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ment descriptive,nul souci de couleur localeou de trans-

positiond'art ; mais ce qued'autant mieuxainsi ils surpren-
dront, — grâce à l'abondance des motifs, des rythmes et
des timbres, grâce aussi à un très expressif usage de la

dispersion,puis de la concentrationorchestrales,—ce sera

l'esprit mêmede la campagneromaine,—une nature plus
apparentéeque toute autre à ce qu'il y a de plus humainet
de plus extra-humain,de plus antérieur et extérieurà toute
histoire et de plus irrémédiablementmarqué par cette
histoire. Nature déserte et surpeuplée.

Une suprêmeparenté romaine transparaît aussi dans les
Trois Psaumes.Non plus l'influence des sites, mais celle
des oeuvres.Une fidélitéà l'impressionqui creuse le regard
quand il se lève pour la première fois vers les routes de la
Sixtine.Cette réponse à l'appel du géniede Michel-Ange,
on l'entend avant tout au début du premier de ces

psaumes : Du Fond de l'Abîme,lorsque, non par des sono-
rités graves et appesanties mais, au contraire, par des
accents suraiguset rapides, l'orchestre érige vers la future

précision du Verbe, vers la prière désespéréeque tout à
l'heure soli et choeursvont déployer,une vaste imploration
dénuée de paroles, l'élan indéterminéde la douleur, le cri
indéfinide la force humiliée.

Le sentimentde la solitude humaineen faced'une toute-

puissance, voilà ce qui anime avant tout l'inspiration de
Lili Boulanger, non seulement dans ces trois psaumes,
mais dans le Pie Jesu, d'une ligne très pure et si désen-
combré d'ornements,qui fut chanté par MmeCroiza.C'est
lui aussi que l'on reconnaîtrait dans les plus belles peut-
être des six Clairières dans le Ciel, la quatrième et la
sixième,mélodies écrites sur des vers de Francis Jammes
et qui furent chantéespar M. Devriès.Sentiment qui n'est

point uniquement chrétien et occidentalet que Lili Bou-

langer retrouva encore quand elle composa,pour orchestre
et choeurs,sa VieillePrière bouddhique,qui fut exécutée à
la fin de la séance. Séance qu'assombrissaitun deuil, dont

plus profondémentque jamais oh reconnaissait la cruauté.

L'orgue était tenu par MIIeNadia Boulanger.La classe
d'ensemblevocal du Conservatoireet l'orchestrede l'Opéra
étaient dirigéspar M. Henri Bûsser. Les interprètesfurent

dignes des oeuvres. Joseph BARUZI.

ConcertMarie Botty (18 janvier). — Ce très intéressant,
très vivantconcert permit d'appréciertour à tour les quali-
tés d'interprète et les qualités de professeur de MlleMarie
Botty. Avecun art très sûr et un sens très net de la diver-
sité des formes musicales, M"eBotty chanta en effet la
Prière d'Elisabethet le Rêved'Eisa, de Wagner, de beaux

fragmentsde Haydn et de Mozart, et les Saisons d'Henry
Février. Puis, secondéepar sa classe de chant, elle permit
une très impeccableet très sincèreexécutionde l'oeuvrede
Chabrier : A la Musique.Cetteexécutionfut remarquable-
ment dirigée par M. Léon Saint-Régnier. MM. Henry et
Jacques Février accompagnaientau piano de façon très
subtile ces pages. Pendant le reste du concert, on entendit
et applaudit M. Charles-Renédans la Sonate appassionata
et dans la DouzièmeRhapsodie de Liszt, et MlleJuliette
Laval,dans l'Adagioet Fugue en sol mineur de Bach et
dans la Havanaisede Saint-Saëns. C. A.

Concert Léo-PolMorin (i5 janvier). — D'un récital au
suivant se resserre de plus en plus la prise que Léo-Pol
Morin exerce sur les oeuvres,en particulier sur celles in-
scritesau début de ses programmeset qui jusqu'à présent
avaienttoujours souffertquelque peu de cette ultime hési-
tation où, mal assurée, la pointe dévie et glisseau long de
l'écorce sans atteindre le coeurdu fruit.En ce derniercon-
cert, une hardiesse nouvelle venait affermir,dès les pre-
mièresnotes,une suite de Danses allemandesde Schubert
et ne devait plus faiblir jusqu'à la dernière note de la
Bourrée d'Albert Roussel.

Tenons gré égalementà Léo-PolMorin de la place qu'il
concèdegénéreusementaux musiciensétrangersmodernes:
chacun de ses rétitals devientune petite revuedu mouve-

ment musical à travers le monde. Après deux pièces de
Scriabinese déroulait la Suite, op. 14,du HongroisBêla

Bartok, toute secouée du galop de chevauxaltiers. Puis
succédaientdeux Métopesde Karol Szymanowsky,au froid
et stérile jeu de pierreries. De la même Pologne,mais por-
teusesd'espoirsmoinschancelants,venaientdiversespetites
pièces d'AlexandreTansman où s'avère une progressive
libération des influences tant russes que françaises : les
deux Bagatelles et surtout le deuxième Nocturne — où
scintilleun mi bémolcurieusementrépété—indiquentune
heureuse faculté de renouvellement,un singulier pouvoir
d'ordonner une complexematière harmonique,surchargée
d'agrégations en elles-mêmespeu pianistiques, mais qui,
emportéesdans une vivacitéde rythmes, composententre
elles des figuresd'une logiqueimmédiate. A. S.

M. JacquesJolas, pianiste américain, est venu se perfec-
tionner en France. Il vient de donner un concert chez

Pleyel.D'unprogrammeimportant,Bach,Beethoven(op.109),
Debussy,Estampes; Liszt,Études et Rapsodien° 11,je ne
veux retenir que la belle Sonate n° 5 de Scriabine, dont
l'exécutioncompréhensive,véhémenteet passionnée, lui a
valu un très grand succès. M. Jolas a un son superbe, une

technique remarquableet un jeu d'une rare simplicité.
P. A.

MmAliceLandolt, pianiste, nous plut surtout dans la
Fantaisie de Chopin, qu'elle phrasa délicieusement,et les
Variationsde Brahms,écrites sur un thème de Paganini,
où sa brillantevirtuositéfit merveille.Le programme était

complétépar la Sonate,op.78,de Beethoven,DanslesBois,
Paraphrase sur Rigoletto,de Liszt, qui valurent un joli
succèsà MmeLandolt. E. V.

—M"8Jules Griset adonnéchezelle,devantdetrèsbrillantes
assistances,plusieursreprésentationssuccessivesdu Roil'a dit.
Une interprétationremarquablea contribuéau succèstrès vif
qu'a remportél'ouvrageexquis de Léo Delibes,sous l'habile
directiondeM.EtienneMillot.CitonsparticulièrementM"*Marc
Landolt,chanteuseexperteautantquefinecomédienne,M""»de
Fonds-Lamothe,O. Sienkiewicz,Baratte, dont les voix sont
exquises,M»"RogerBraun,fortadroite,M.le baronDespatys,
d'unespirituelledrôlerie,MM.JeanAubert,R. Bessan.Louons
particulièrementle talentdontfitpreuve,au piano,M""Durand-
Texteet l'agrémentdes danses,remarquablementrégléespar
M.PierreMargueritte.

A propos du Centenaire du Romantisme

C'est du romantismedansla poésie et au théâtre qu'il est
ici question. De 1820à 1828paraissent les premières oeu-
vres des grands poètesque les orages de la Révolutionet
de l'Empire semblenten quelque sorte avoir éveillés à la
vie : en 1820,ce sont les Premières Méditationspoétiques,
de Lamartine; en 1822, les premières Poésies d'Alfred
de Vigny, les Odeset Poésiesdiversesde Victor Hugo; en
1823,les NouvellesMéditationspoétiques.

Il est donc question de fêter ce centenaire.Je désire, à
ce sujet, attirer l'attention des lecteurs du Ménestrel sur
l'excellente campagne que mène dans la Presse MmeJane
Catulle-Mendès.Nul n'était plus digne de l'entreprendreet
de la poursuivre.Elle lèverésolumentle drapeau et convie
tous les poètes en qui ne s'estpas éteinte la flammevivante
du lyrismeà défendrecette grande époque de l'âme fran-
çaise—de l'âme celtique, serais-je tenté dédire, —contre
les attaques stupides des néo-Romains. Il serait temps
d'amener sur cette question la pleine lumière et de faire
enfin justice de certainesphrases imbéciles, qui feront la
joie des générationsfutures,comme: «Le romantismen'est
qu'imagination», et : « Les romantiques, Hugo en tête,
sont privés d'intelligenceet de sensibilité. » Ces phrases,
du dernier comique venant de gens dont la pensée ne
s'élèvepas et dont le coeurn'est fait que de sensualité,ris-
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Jouenten effetde troubler la bonneconsciencedes masses.

|î,
'
Les romantiques,il est vrai, —rMussetexcepté,—n'inté-

resseront jamaissur lascène les esprits
•d'élite comme le

Ébnt les grands classiques de tous les pays, placés sous

IÇëgidedu géniegréco-latin,ou.des « inclassables» comme

^Shakespeare,Ibsen et Tolstoï. Nos poètesromantiquesont

fêtétout d'abord des lyriques et des épiques.Lamartinen'a

jamais songé au théâtre ; les drames de Vigny y sont à

(peineviables; ceux de Hugonesontguère autre choseque
pes éruptions de sa prime jeunesse,— prime jeunessequi
Idura quarante ans ! —et des contrepoidsà la poésiegrave
i'et recueilliede ses premierslivreslyriques. LesBurgraves
ifSeulssont de qualité supérieure,maisce n'est là en somme

|jquede l'épopée dialoguée.
jj: H suit de ces considérations que, si l'on désire digne-
Srnentfêter le romantisme,ce n'est ni Hernani ni Chatter-

ïion,—et surtoutpasCromwell!—encoremoinsCharles VII

jfpula Tour-deNesles,qu'il faut faire entendreau théâtre :

Içe sontlespoèmes,baignésd'éternellebeauté,de laLégende
fdes Siècles,des Contemplations,des Châtiments, ce sont

Icertainespages des Harmonies, des fragmentsde la Chute
êi'un Ange, c'est Moïse,c'est la Colèrede Samson,c'est la

$Mortdu Loup êt, si l'on tient absolumentà ce que le théâ-

iftreromantiquesoit représenté, c'est, à côté des délicieux

^proverbesde Musset,tellescènefoudroyantede Torquemada
f|(i882),telle page exquisedu Théâtre en liberté (1884-86).
! Je ne puis faire mieux pour conclure que de citer ces

Clignesde MmcCatulle-Mendès:

| J'ai reçu,au .sujetde mes articlessur le Romantisme,bien
î<sotmmairespourtant,et qui ne soafencoreque dts allusions,de
^nombreusesetardentesapprobationsvenuesdela Jeunessepoé-
Itiqtre.J'ensuisheureuseet émue.Ledoutenem'estjamaisvenu
l'-qu'ilenpourraitêtreautrement/PourdénigrerlesRomantiques,
fvilfautounepointlesconnaître,—l'ignoranceétanttoujoursla
fgrandecoupable,—ouavoirun tempéramentde sectairejaloux
l'desapetitechapelle,ouuneâmederoquetqui jappeau piedde
^l'Himalaya.Il suffirade ce Centenairequ'on annonceet quine
Ipeutêtreque magnifiquementloyalpour balayertout cela.Et
;i:.au-ssidecette«chaireVictorHugo»,quiestréclaméeet quidoit
£existerau plus tôt. Mais,n'.est-cepas?qu'onnouscomprenne
:|>bien.Nousn'avonspas-dutout l'intentionde dénigrer,au nom
KduRomantisme,n'importequel autreeffortd'art. Partoutoùse
»manifestela beauté,en-quelqueformuleque ce soit, nousla
fcsaluons,nous l'aimons.Ainsi obéissons-nousà nos lois. L,&

p Romantisme,c'estla libertédansl'art.Le Parnasse,c'estle goût
Wdela perfectiondans l'inspirationlibre. Aucune contrainte.
I;L'amourde son art et ie travailacharnéde sonmétier.Hugo
I saluaBaudelaire.CatulleMendès,par lesSamedispopulaires,
i: aidaà l'expansiondusymbolismeet autresmanifestationsnou-

II.velles.Aucungéniedu dix-neuvièmesièclenepensalimitéeà

psoi la Poésie.Nousne voulonspasdediscussionsd'écoles.Nous
I; respectonstouteâme où vibre le miracleailé de l'inspiration,
IItoutespritrespectueuxdesa mission.

1 Et MmeCatulle-Mendèsajoute, après avoir signaléune
I lettre de protestation,..—la seule, — où elle est accusée

f «d'embarrasserles tréteaux »:

1; Toujoursje refuseraide me cantonnerdansun étroitterrain

I desectarismeet dedénierles.géniesuniverselspour l'exclusif
tjjbénéficedes jeunesétoiles.Le cielde l'art a de la placepour
|. touteslesconstellations.
I Jacques HEUGEL.

I; L'abondanceexceptionnelledes matières,.occasionnéepar
w la célébrationdu centenaired'Edouard Lalo, nousobligeà

|î ajourner au prochain numéro le Mouvementmusicalen

| Provinceet unepartieduMouvementmusicalà l'Étranger.

Le Mouvement musical à l'Étranger
••»

ANGLETERRE

A CoventGarden, revival,par la BritishNationalOpéra

Company,de l'Enlèvementau Sérail.
Cette compagnie,récemmentformée, n'a pas inscrit de

piècesnouvellesà son programme.Elle n'ignore pas que

le public londonien ne se plaît guère qu'aux opéras du
répertoire. On espère cependant qu'elle sera plus auda-
cieuse l'an .prochain.

— La mort récente de Miss MargaretCooper enlève au
music-hallanglaisune artiste de rare valeur.

-Pourla sûreté, la finesseet l'accent dramatique de ses
interprétations,la presse de Londres comparele talent de
MissMargaretCooperau talent d'YvetteGuilbert.

MauriceLENA.
BELGIQUE

Tournai.—Leprochainconcert(premierde l'abonnement
1923)de la Sociétéde Musique,aura lieu le dimanche4fé-
vrier, à 2 heures 1/4,à la Halle-aux-Draps,avecle concours
de MmeMadeleineDemest,MetaReidel,Cappe,deMM.De-
mest, Lucien Verroust,J. Suyset L. Vilain.

L'orchestre sera sousla directionde M.Henri de Looze.

HOLLANDE
Auvingt-septièmeConcertd'abonnementdu Concertge-

bouw d'Amsterdam,M. GérardHekkinga joueïeConcerto
pour violoncelled'Edouard Lalo.

—Le pianiste hollandaisDirkSchàferse feraentendrele
mois prochain aux Concerts-Colonne,dans le Cinquième
Concertode Beethoven.

—Remis d'une longue indisposition, M. WillemMen-
gelberga pu reparaître au pupitre du Concertgebouw.

Jean CHANTAVOINE.

ÉTATS-UNIS

Deux nouvelles Manons. — Ni Lucrezia Bori, l'étoile
espagnoledu Metropolitan,ni Galli-Curci,l'étoile italienne
de l'Auditorium, n'avaient jusqu'ici chanté ce rôle dans
aucun théâtre américain; la seconde, même, ne l'avait
encore chanté nulle part. Elles y ont triomphé l'une et
l'autre.

— Joseph Bonnetvient d'arriver.Il reprend ses coursà
l'École de Rochester. MauriceLENA.

ÉCHOS ET NOUVELLES

Al'Opéra :
M. Murano, l'excellentbaryton si souvententendudans

les concerts,vient d'être engagépar M. Rouché.
—Af Opéra-Comique,mardidernier,reprisede Gismonda

d'Henry Février. Gismondace fut MmeMarydorska,qui
acceptaau derniermomentdesuppléer M-^-GenevièveVrx,
souffrante, et remporta un succès considérable comme
chanteuseet commetragédienne.Almerio,ce fut M.Lapel-
leirie ; sa voix généreuse, si habilementnuancée, fit mer-
veille et le public bissa avecenthousiasmesa bellephrase
du second acte. M. Audouin succédait à M. Azéma.
M.HenriAlbersavaitconservéle rôle qu'il.avaitcréé avec
tant d'autorité; il sut prouver une fois de plus que, pour
un grand artiste, il n'existe pas de petits rôles. M. Duprë
fut, commetoujours,excellent.

L'accueil fait par le public à l'oeuvred'Henry Février a
été chaleureux,confirmanten cela le succèsqui a accueilli
l'oeuvrelors de ses^premièresreprésentationset la faveur
dont elle n'a cesséde jouir en provinceet à l'étranger, où
elle a été représentéedans plus de cinquantevilles.

—AuTrianon-Lyrique,remarquablereprisedu Mariage
secretde Cimarosa,déjà joué l'an dernieraumêmethéâtre.
L'interprétation,tout à fait au point, a aidé au succès de
cette oeuvresi délicate, pleine d'esprit et de sentiment. Il
fautdire que M.LouisMasson,aprèsavoir dirigétoutes les
répétitions, était lui-même au pupitre. Citons, MM. de
Trévi,Marrioet M.Romette,MmesMarcelleEvrard,Andrée
Moreauet Dolay.

—Sous les auspicesde la Société CatulleMendès,pré-
sidée par M. Robert de Fiers, de l'AcadémieFrançaise,
trois matinéespoétiquesseront données au bénéfice de la
Ligue du I^aitles samedis 27 janvier,10 et 24 février,ail
théâtre du Gymnase,mis généreusement à la disposition
de la société par M. Henry Bernsiein. La premièreséance
sera consacrée aux lauréats des prix Catulle Mendès et
Primïce Mendès, MM. Philippe Chabaneix et Gabriel
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